
M. Jasas Dcregnaueourl , dôfttàlé du 
Nord et f i i a n . d e IVxibnix, a sV'msr r 
vendredi dernier sur k bureau dn r A s -
semWée nationale des pélit ionscn Erreur 
d e l à dissolution. 

Ces pétitions réunissent e/iviran 8 à 
000 signatures do Houbaix,162 de O a i x 
et quelq«ee-unes de Baehy (canton de 
Gysoing.) 

Toutes ces signatures ont-elles é l é 
données par des cleciexu's ?. . . Nous 
avons des raisons p««r en douter . 
D'aiileare,<nj«bjffre d<; 900 n*r«-[j*ë*ee*e 
guère qu'un peu f4w* *k» dixième 4e» + 
inscrits de la liste électorale. C'est peu , 
fort peu, surtout si l'on ti?nl compte d>» 
là propagande effrénén qwi e'cet faite 
d a n s notre viile et» ùufnue de la dissola-

S o o s ce titre : Les hom»ies du 4 sep
tembre et la liberté électorale, on lit 
d a n s Paris-Journal : 

Un de nos abonnée nous communique à 
es sujet cinq très-édikantes dépêches télé
graphiques, concernantiM. GeorgesBourdos, 
alors procureur de la République à Lille, au 
émanent de lui. Nous n'ajouterons à ces dé-' 
pèches aucun commentaire; elles parlent 
entiez d'elles-mêmes. On comprendra, d'ail • 
leurs, les molîfs qui 'nous obligent à ob
server une réserve spéciale vis-à-vis de M. 
Ceorges Bourdon. 

Bardeaux, 1" février 1871. 
directeur générai adjoint à Masure père, LUft. 

Viens connaissez maintenant les décrets 
électoraux (1). Réponds à nos amis que j'ac
cepte la candidature, mais il ne m'est pas 
passible d'aller à Lille. — Dis à Bourdon 
de faire le nécessaire; je m'en remets à lui. •*-
Amitiés. 

Signé: G. MASURE. 

ti&re.— Reviens vite, nous avons besoin de 
<eiici. L'Assemblée fera la paix, nuflo^^^ 
la constitution. Je t'attende jeudi. Télagra- J uCnrri 
plue. | 4 » s H 

Signé : GncmOES BOUKDOII 

Dee contestations s'éeivant fréqussnv I ^P^P^P^P^B^B^B^B^P^B^B^PJJJJJJJJIJJJJJJJ 
ment entre les voyageurs et les c e ^ d u £ ^ a n 8 Jeur tmste * . q u a n avaient pu*nco 
leurs de voitures d é p l a c e , nous croyons 
utMe de publier à nouveau le tarif ré 
glementaire Nous te reproduirons, en 
outre, J e temps à autre à notre troisième 
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PrtttÊKfi*r République à Gustave Masure, 
>teur général adjoint intérieur, Bor-

m 

^ * Lille, 3 février 1871 

SrWteut 
JJt deaux. 

Réunion privée salle Concerts hier ; — 
trefs èeifrs persermes ; — ton nom acclamé, 
•neostSSM*. — Voici li-ite arrêtée pour arronr-
dieeeeseat : Testelin, Galel-Béghin, Masure, 
ete^ Oereguaucourt do. Roubaix (ce der-

i nier sauf contrôle), et Pedro, s'il accepte. 
\ A-tpeun membre du gouvernement pour ne 

engager lutte sur question guerre. — 
'écret d'inéligibilité affiché seulement ce matin 

sera obéi. —Ce soir, réunion publique au 
théfttre pour arrêter liste départementale. 
Amitiés. 

Signé : GEORGES BOURDON. 

Lille, 3 février 1871, 11 b. 55 soir. 
Réunion finit au théâtre.— Ton nom pro-

Le présent tarif devra être constamment 
affiché dans l'intérieur des voitures, à l'en
droit le plus apparent,et des extraits devront 
être remis par les cochers à chaque voya
geur avant de monter en voiture. 

Tout voyageur qui prendra une voiture 
pour sortir du territoire de Roubaix, devra, 
d*n<» tous les cas, payer une demi-heure en 
plus que le prix calculé sur le présent tarif, 
soit, pour une voilure à 2 chevaux, 1 fr.; 
pour une voiture à un cheval, 0,'JO c.;pour 
un cabriolet, 0,G5 c. 

On lit dans Y Indépendant du Pas-de-
CuLais : 

• Par arrêté du 7 de ce mois, M. le pré
fet'du Pas-de-Calais a suspendu doses fonc
tions, pour deux mois, M. Decroix, maire 
d'Avroult, pour avoir colporté et fait signer 
des pétitions dissolution .listas. 

» i l . Roland, maire de Selques, a été 
blâmé par V administra'ion supérieure pour 
avoir signé une péxllion de même nature. 
JNeus n'avons qu'à féliciter M. le préfet de 

c f 1 (ter une mort inopinée' 

d'oiflH 
jusqu'à 
voyageurs qtte 

lin» heure 1 
çais , qui part 

s'était avancé 
prendre les 

t avait arrè 

Iter du convoi rjwcédent. 

ue la mienne I ix plus auto 
vous dire qu ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

taire et coin ni*d|^^^Bouser ver le? 
| «aines tamdiBmns de IMtdruH pW-de m isgpeu 
1 lé dans les ail'aires. SesHRnfeeres l'avaieul 

en haute considération et l'avairut désigné 
pour faire pat-lie de la Chambre des netai-

clamé sans contestation. — Catel refuse' — W."»5 sage» mesures; mais ne ya-t-U .point en-
Sommes inquiet Je savoir si décret sur inéligi
bilité sera maintenu ; maintien indispensable. 
Liste sera complète demain, et publiée jour-

4 uaax soir. — Ferai nécessaire pour toi. 
Signé : GEOKQBS BOURDON. 

Lille, 7 février 1871. 
• Procureur République à Mazure, Bordeaux. 

'Sommes tristes, démission Gamba/ta et re 
jĝ OJf/é décret de Bordeaux. L'aurions fait 
WKir ; j'avais mime provoqué et reçu instruc -

lions procureur général. Désespérons pas, 
mats tiato républicaine échouera ici ; nos 
«nt*s>r ànseac-és, perdent, temps. — J'a fttit 
powr t«i comme pour moi : ai fait tirer listes 

s. spéciales. Amitiés à toujours. 
Signé : GEORGES BOURDON. 

Lille, 10 février 1«71. 
Procureur République A G Mazure Bordeaux 

Majorité à Lille ; tu y viens le cinquième 
de la liste. Résultat total pas encore com
plètement connu, mais échec absolu pour 
la liste iépublicaine. L'autre liste passe en-

(t) l.e déet-st du 31 janvier de M. Gambetta, 

courir les foudres démocratiques ? 

•ni a décidé le receasû-
nfrue*.rjuisont kctûel-

Le gouverne 
mont giinural d 
leruo:.L entre ha» nn»iiis d e s Snpeurs 
PoTnpier». 

En conséquence, une circulaire de M. 
le piéfi;l invite MM . les maires à dresser 
un état l'.iisnnt connaître les noms, pré
noms t l domici les des S;vpeurs-Pom-
piers et la nature et le modèle d é s a r m e s 
dont ils sont pos se s seurs . 

Un assez grave ace;dent dechemin de 
fer s'est produit avant-hier ^Saint-Denis , 
petite slalion s i tuéeà une c<Mrtc distance 
de GanJ. 

Le train express qui correspond à 
Mouscr»» *u train qui arrive à notre 
gare à dix heures, a rencontré une loco
motive, qui manœuvrait sur la voie de 
service. Plusieurs w a g o n s ont été bri
sé s , et, d'après les derniers renseigne
ments , trois voyageurs ont été tués et 
qwt'azo blessés plus ou moins gr iève
ment. 

Uïie amusant* plaisanterie enm M u e 
envoie un abontté : 

«M . Lamer,filiteurà Houeo,voyageant 
avec en fille, s'est neneentré au ebikuèn 
d e for avec M . Lenfaat, d e L\i4fo, et M. 
Legendre, d'Amiens. — Véritable com
partiment de famille : Le père, la mère, 
la nire~, le s c u d w et 1 enrent. * 

On iitdansl'/sd'tcétfeMr de Tourcoing: 

Ijesfumeraille8.de M. André Delahaye, no
taire, dont nous avons annoncé la An pré
maturée, ont eu lieu lundi dernier aumilieu 
d'uneaffluence d'assistants vraiment extiaor-
dinaire. TouU notre population avait voulu 
prendre part à cette imposante manifestation 
de la douleur publique, et l'on peut dire 
qu'il n'y a pas eu uuo famille qui n'ait re
gardé comme un devoir de s'y faire représen
ter par plusieurs de ses membres. 

Un grand nombro de notaires venus de 
Lille et de tous les points de l'arrondisse-
meut, MM. Jules Leurent et Bauearne-Le-
îoux, députés à l'Assemblée nationale, les 
fonctionnaires des diverses administrations, 
la musique municipale, les sapeurs-pom
piers, le personnel de l'octroi et les pen
sionnaires de nos établissements charitables, 
formaient le cortège funèbre. 

Depuis les obsèques du respectable M De-
kihaye père, on ne se souvient r>as, à Tour
coing, d'avoir vu une foule aussi énorme, 
rendant un solennel hommage de regrets à 
la mémoire du défuut. Le vaste édifice de 

\ Saint-Christophe ne pouvait contenir toute 
l'assistance, et l'offrande, à laquelle prennent 
Dsixt- ton.- irr._Gdèlej^ éiaiLAjieiaa. Aeraiinéa 
à l'issue du service. 

Les coins du poêle étaient tenus par MM. 
Roussel-Desfoulî|ine, maim; rlassebroucq, 
notaire-honoraire; Herlin, syndic, et Desma-
zières, ancien président de la Chambre des 
notaires. 

Après les prières de l'Eglise, M. le maire 
a prononcé le discours suivant : 

t Messieurs, 
» Ce n'est pas pour satisfaire aux. usages 

que je viens prononcer quelques mots-sur 
cette tomb.'; c'est pour répondre aux senti
ments que me fait éprouver la perte d'un 
ami. 

» Je ue vous entretiendrai pas de l'homme 
public, mais de l'homme privé do:;t la vie 
pleine d'honneur a fait l'admiration de la 
ville entière. 

» Sans doule, j'aurais pu faire l'éloge du 
conseiller municipal intègre, du fonction
naire dévoué acceptant l'administration de 
cette ville dans un moaimit difficile, n'ayant 

! d'autre préoccupation que d'ètie iitlte à ses 
I concitoyens. J aurais du parler de sa grande 
• popularité, mais s^s vertus de la vii privée 
j lui avaient acquis une estime plus durable. 

» Pierre-AndnV-Joaepii D lahaye, siotaire 
) et conseiller municipal, étaiTTiff à Tourcoing 
i en 1815/ 

» A l'époque de la vie où l'avenir, rem
pli d'illusions, apparaitWous le? couleura les 
plus riantes, Delahay.-. entouré de earaanK 
des fiers de son amitié,passait pour un jeune 
homme dont on pouvait onvier le bonheur. 

« Son pète,comme notaire et comme maire, 
jouissait de l'estimi; générale et de la con
sidération publique. Malheureusement il fit 
des pertes sensinles, et, k sa mort, ce n'é
tait pas de la fortune qu'il léguait à ses en
fants, maisil laissait à leur piété filiale un 
grand devoir a remplir. 

» Dès lors, Aniré DMahaye, sou fils, n'eut 
qu'une pensée ; travailler pour couserver i.i-
tact l'honneur de sa, famille; devenir le pro
tecteur d? ses frères et d^ sa soeur. 

» Pour, accomplir sa belle mission, il resta 
dans le célibat, et sa \ie ne fut plus qu'une 
evisl-uco pleine d'abnégations et de priva

t i o n s . 
• A force de travj.il et de persévérance, 

il était parvenu à atteindre son but noble
ment poursuivi, lorsqu'il fut enlevé à l'affec-

» T«lle a été rhasni i i t t eesriew de éet 
h<MMrne d* nie» qjsft avais euriprw natte 
grand* pensée : -Rien" d'élevé-, rien oV beau 
rien de bon ne se fait sur la terre qu'au prix 
de la souffrance et de l'fcbwégatkm de soi. 

•• P S » * l>ieu tenir eompte <J*ttwe vie si 

les oéicstoâ récoinpensos. 
« Au pied de cet tu tombe ouverte avewi i 

l'bauL'P' ?.M n^m d^ \A ponul s t ifM> tnnrfi\ien- L 
noise qui avait pour vous l\ plus profonde 
estimer adieu char et vénéré oollègue, adiea 
cher ami B B ^ B 

Bufi 

50 c. 

^ •̂̂ ^^^^ 
Anonyme, 1 fr 
20 c. 

—Morelie. 1 fr-.— A«*n; 

I. Flipo-Meurisse, S fr. 

SveMfé M 

DEMANDES ET OFFRES D EMPLOI 

M. Charles Jo*aglea-Desu««aont s'est en
suite exprimé en est termes i 

» Messieurs, 
» Comme ancien collègue d'André Delà-» 

haye, et au nom de ses amis, je me crois 
autorisé à prendre la parole dans cette dou
loureuse circonstance, et je surmonte mon 
émotion pour venir aussi apporter notre 
tribut de regrets. , 

» Vous parlerai-je de sa r-robité profest-
sionnelle ? La confiance qu'il inspirait ea 
est uu suffisant témoignage. 

» Vous rappellerai-je ce cœur d'or, ce ca
ractère si bon, si loyal f Mais tous, tant que 
vous êtes ici, vous pressant autour de sa 
tombe eBtr'ouvert«, vous comptiez en lui 

| un an», vous avez appséeié ses aimables 
qualités. 

» Le vrai mérite d'André Delahaye, mes
sieurs, ce qui le drstii-rjue, ce qui doit être 
proposé comme modèle et coinae enseigne
ment aux survivants, c'est cette existence 
louto pleine de dévouement et. d'abnéga
tion'. 

» Né d'une famile honorable et justement 
eoiasMérée dans le pays, fris du notaire De
lahaye, qui «occupa pendant de longue» an
nées LA mairie de Tourcoing, André entra 
<Ï>MTO Iti -rie s r a s l r a auspicAsles p l u s r i a n t s . 
Mais, hélas ! des revers de fortune vinrent 
briser ces promesses d'avenir et le laissèrent 
chef d'une nombreuse famille éprouvés par 
le 'malheur. Son courage fut à la hauteur de 

| celle pénible situation. Avec une persévé
rance qui ne s'est jamais démentie,il assuma 
la double mission de soutenir ses nombreux 
frèi'cs-et sœur* et de telever le nom paternel. 
S'il mena à bien cette UHehe ardue, vous 
savez, messieurs, au prix de quels efforts 
incessants, de quel labeur quotidien,de quels 
sacrifices de toute sorte I 

» Tel fut l'homme privé, tel nous le re
trouvons dan» la vie publique, alors que des 
circonstances critiqués exigèrent son dé
vouement Quand après la chûlede l'Empire 
et à là suite de nos premiers désastres, la 
direction de la ville échut à une commission 
municipale, André Delahaye, qui en faisait 
partie, en fut élu président d'une voix una
nime, comme réunissant le mieux les sym
pathies générales. Là, comme toujours,quand 
le devoir! commandait, il obéit. Veus vous 
souvenez, messieurs, avec qàel tact, que! 
zèle-, qud esprit de conciliation,il s'acquitta 
de ces difficiles fonctions. 

Et maintenant que la mort est venue 
d'une manière si prouiple et si inattendue 
terminer préraalurémeni cette canière si 
noblement remplie, la seule consolation qui 
reste à sa famille éploréfj, à ses.amis déso
lés, c'est la pensée du beau souvenir qu'rtu-
aré Delahaye laisse après lui, c'est l'espoir 
de la récompense réservée là haut aux âmes 
d'élite, aux hommes de bieu. 

« Adieu, digne ami, adieu !» 

On demande • 
1" U.» bon encelleur pour nanrinnn ; 
2'° U » bon contre mettre d e R l e t s r w d e 

laine peignée, pour"l'Espagn« ; 
3" Un bon mncanicieatt pnur banc à 

broches, oj*ri s travaillé UIMK M. SnliIsMn-
berge» o u Koechtk) ; 

4° Un bon mécanicien pour travailler 
au montage des renvideurs, «pli a tra
vaillé chez Schluraberger ou Gmien, à 
Gueeb'willer, ou chez Knocfcfef *€n C*, à 
Mulhouse , ou encore chez fSfcefilin*, à 
Bitscbwiller ; 

5° Un jeune homme rarécn»f«jSen, qui 
a travaillé a n x tuéliecs renvrdébrs ; 

6° Des ouvriers tisseranrj's • 
7* 6 bons menuis iers . 
K. C. demande la direction d'une 0 -

• lature de coton. 
I C. K. d e m a n d e ^ diriger un»<ltntn*e 

de lin et carderie. 
P . , un employé aux corftuf m ^ o n t a n d e 

r un emploie 
Bons anvUneats. 
B . fi..., ua eontre-maître de lavage 

et l inseuse, demande nu emploi comme 
contro-maître, sorlatit de chez M. Ke-

[ ch l in .Scbwarlz et C% à Mulhouse. 
S'adresser chez M. Schmidt , rùfe dnà 

Fondeure. 
La Société d'AUs ce-Lorraine- d e i$oa • 

t baht annonce que M. Gabriel, péétenre 
de ?on éta*, et père de trois enénn%3, 
vient d'arriver en cette locaHté. 

[ H se recommaudeà l ' eb l ingeauçede la 
ville et d e s environs pour lui procurer 
du trayajl ;, il se rendra à domici le . 

N e voulant pas perdre sa nationalité, 
il s'est vu obliger d'abandonner sa po-
sifion et se cl ientèle . Aujourd'hui, il se 
trouve presque Sans ressource*. 

S'adresser à M. Gabriel, rue d lnkeT-
mann, 3 2 . 

. __«,» . _—_ 
.M. C. N e w fils, é îève de r y n i v è r s î W 

de "Moers, diplôme de la fncalté1 de Meu-
wied , a rho iu ie - j r .de prévenir M Si. 
les emp+oyêa de eommerop 'dë Wville 

pSkiu'a partir d u 30 janvier 1&73, H fera 
chaque e»»it, à son domicile, rne du 
Mouhu, « tncoursde langue allemande. 

f» l'ar u*e a»«jlhode qui lui est nnrtienlinro 
M. N e w s'engage p nvettre «ne éUfyn* à 
même de trnmire toute correspondance 
commeroialo-dens un "délai d e 4 mois . 

La nvodïolté du prix permet à tout le 
monde de suivre ce tfoeffsetle* personnes 
rf ferreuse s. d'y assister peuvent se fhtre 
inscrire chez le professeur jusqu'au 
18 janvier. 

S O U S C R I P T I O N 
2>our Vèiecliond'un monument en l'hon

neur du. Vénérable Jean-baptiste de 
La Salle, fondateur des frères des 
Ecoles chrétiennes. 

Cercle de St- Joseph, rue de la Paix. 
3» L i s T E . 

Nys, w » c . — Carlos Aughem, 4 fr. — 
Jules Dassonville, 1 fr. — Louis Pay, 25 c. 

Société du Petit SI-Joseph. 
2" L i s T n 

Dtponchère, 50 c. — Monnier, 50 c. — 

Mew-^fork, 

• Ftûta Divws 
• .. .«.I.. HI : _ ' 

— l lhe dépêché adressée de kemphis, ÛG 
décenibfe, ri la Tribune de """ '**••* 
porte : 

t D?ns la journée de mercredi, un banc 
immense de glace de quinze pieds de hauteur, 
uu mille de large . et trois milles de long 
s'était formé ' dans le Mississrpl, à quatre 
mille milles en amont "de cette Ville et sur 
le bord- même du fleuve» Use portion se dé
tacha du bloc et vint sa»jeter Sut leste* mer 
Céleste, qu'elle mit e s pièces et fit sombrer 
instantanément avec sa cargaison, ae.com
posant de graius, de coton, d'une .valeur de 
tJù.QOÇ dollars, plus âOJttuu dollars pour la-
valeur, du .navire. Les officiers, l'équipage et 

fflgtfWBtrtanll», dépend-i l de moi d 
cher d e mon cceur des souvenirs , 
regrets qui le Remplissent t o u f e n t 

— Alors , peut-fttre îetez-Vous 
dit Amélie avec fermeté, de *,flirter 
g a i e s au .plus vile. Les i e é v W i ï f g é t Isa 
regrets dont vous parlez deviendront 
pour vous un supplice iptoferable et 
moi je souflrirai OS voir SfeOffrir celui 
qui a été mon sauveur . . . 

— Vous sojaflBtez! ah l mademoisel le , 
si vous a v I e ^ ^ H p moi la moindre ten
d r e s s e , auctrnJWstacle ne m'arrêterait, 
e t peut-être flnfrais-je par vaincre même 
la résisiancerJe M. Van Best. 

— J'ai deviné voire projet, pauvre 
Léonard, dit Amélie se secouant là tête ; 
tbtrt à l'heure j'ai entendu l'engagement 
l>rjs par mon père dans un mouvement 
irréfléchi. Vous espérez retrouver cel le 
veine disparue qu'on appelle la Royale ; 
votrt vous êtes dit qu'après le succès 
vous viendriez, joyeux et triomphant, 
récrarrier la parole donnée, exiger ma 
frttJln pour votre récompense . Connais-
sèfc-vous fci mal mon père? Il n'a pas le 
moindre soupçon de vos dess ins et c'est 
pour cela qj' i l n'est engagé franchement 
avec Vous. Mais aussitôt que vous pre-
rjonectez mon nom, il entrera d.irfs une, 
Colêré terrible, il vous chassera de sa 
prétende,- il sera capable. . . 

LéoTi a td, Léonard ! je vous en conjure, 
p o u r t - j u s c o m m e pour moi, écoutez la 
voM de la Mrtsnn. L'entreprise quevoUs 
voulez lenler, en recherchant fa veiiio 
perdue, ne saurait dire couronnée d e 

succès , et le succès fïit-it possible, mon' 
re se laissera déchirer en pièces avant 

é 'vous accorder votre demande. » 
Pendant c.etre conversat ion, Amélie 

et Léonard n'avaient cessé de se prome
ner à pas lents . Ils parlaient très-ba-* 
et s 'assuraient de temps en temps que 
personne ne les épiait. Tout à coup de 
grands cris el des applaudissements ,qui 
s'éîev.'iieht de l'autre côté de la tribune, 
attirèrent leur attention. 

« Voilà sans doute les épreuves finies, 
rept il Mlle Van Best précipitamment ; 
on va distribuer les prix el nommer le 
roi de l'arquebuse La foule se por
tera de ce côté et il ne faut pas qu'on 
nous voio causer e n s e m b l e . . . . Eh bien 1 
Léohard, renoncez-vous à des chimères 

3ui aboutiraient sans doule à la plus 
oulottreuse déception ? 
— Ericore une fois, il ne dépend bas 

de moi d'arracher de mon ccebr des 
sertiirnents qui y ont jeté de si profondes 
racine?; je ne pourrai cesser d e votts 
aimer qu'en cessant de v ivre . Oh ! 
lenez, Amélie, dites-moi seulement que, I expréss io 
si je parviens à vaincre la résistance de ^_**~"' ~—"• 
M. Van Best , vous rio mettrez aucune 
opposition, de vdtre côté,à l 'accomplis
sement de mes désirs les plus c h e r s . . . . 
Dites-moi cela, et vous verrez que l s 
miracles j'opérerai pour v o u s mériter 
ef vous obtenir ! » 

Amélie parut hésiter. 
* Non , dit-elle enfin d'une voix ferme; 

je ne dois pas entretenir des i l lusions 
tunnsins. » 

Puis , voyant la douleur qui se peignait 
sur le v isage de Léonard, el le ajouta 
d'un ton pluH doux : 

« Jo vous étotme et je von* offense 
sans d o u l e . Nous autres F lamandes , 
fillesdu Nord, nous s o m m e s habi luées 
à soumettre toutes nos impress ions au 
contrôle de la raison et du devo ir ; nous 
nous épargnonsairiï i bien dos malheurs, 
bien des fautes . . . . duss i ez -vousm'accu-

i s e r e n c o r e d e froideur, d'ingratitude,1 je 
subis celte loi de ma race et de mon 
p a y s . Au lieu de me blâmer, Léonard, 
vous devriez m'imitèr. Si la force vous 
manque pour surmonter un sentiment 
passager et que tout réprouve parce 
qu'il est déraisonnable, partez sur-le-
champ. . . . Uri jour vous reviendrez,quand 
vous aurer. triomphé de vous-même, et 
a l o r s . . . » 

En ce moment les cris redoublèrent 
du côté du tir, et les tambours se mirent 
à b i t t f é la marche; il y eut un grand 
mouvement dans le pavillon officiel. 

« Mademoiselle, dit Léonard avec une 
déchirante, vous ne savez 

pas" ce que vous exigez d e mol ; dans 
l'intérêt de votre père, dans le vôtre, il 
faut que je reste, quoi que- je doive 
souffrir Avant de nous séparer, un 
mot, un seu mot qui m'encourage— 

— Bien, n'attendez rien de moi, in
terrompit Amélie ; restez, puisque telle 
est votre volonté, mais après cette 
explication que j'ai cruo nécessaire, 
toute e spèce de relations doivent cesser 
eniienou». Vous ne serez [lus pour 

moiq' te le premierouvrier de mon père; 
je considérerai comme ojTense un signe, 
un coup d'œil qui tendrait à rappeler 
vos aspirations insensées Ne l'oubliez 
pas et adieu ! . . . adieu ! » 

Et elle s 'empressa de rentrer dans le 
pavillon, tandis que Léonard, tout 
bouleversé, le tête perdue, s'enfuyait à 
travers champs pour éviter la rencontre 
de la foule. 

Amélie,-de son côié ; n'éprouvait peut-
être pas les sentiments stoïques qu'elle 
avait affectés pendant la conversation 
précédente. 

Ea arrivant dans !a tribune, elle sen
tit ses jambes se dérober sous elle. 
Machinalement elle se cramponna aux 
tentures ; Gertrtid-i, Antoine, Van Best 
lu i -même accoururent aussitôt et la re
çurent évanouie dans leurs bras. 

Pdr bonheur, cet évanouissement fle 
fut pas de longue d u r é e ; ou l'attribua 
aux fatigues de la marche, a la maladie 
récente d'Amélie. 

M lis L,;> laid n'avait rien vu de tout 
cola ol il no tvrKirul. p;i3 du re.sle de la 
journée. Sur le sOrr seulement , Antoine, 
qui s'é:ait mis à sa recherche, le trouva 
couché à l'ombre d'une haie , dans un 
endroit désert. Il avait les yeux rouges 
de larmes et murmurait avec égare
ment : 

« Elle ne m'aime p i s ! Que m'importe 
le reste ? ^ ^ | 

X V , 

Nous devons' ' qWfttftf maintenant le 
solei l , le gazon et les.fleurs de In cam
pagne de Pol ignies . pour redescendre 
dans la mine. 

Trois jours se sont écoulés depuia la 
fête de la kermesse , et les travaux sont 
en pleine activité dans ht concassién l e 
M. Van Best. Tous les fcryérs sbW ral
lumés , toutes les machines oat é t é r e m i -
ses en mOuVeraei l. Les mineurs ont 
repris possession de leur domaine 
souterrain et leur, chants joyeux s e 
mêlent au roulement des w a g g o u s sur 
les rails, au murmure des eaux dans les 
tuyaux d'aspiratios* ail -b*uit de s pics 
qui abattent de pesantes masses de 
houille. 

M. Van Best.voulr.rt rendre poss ibles 
certaines rechcrchi>s, et fddfeter a u x 
g e n s de la mine l'accès de la Vierfre-
Noire si révérée parmi eux,aVaitardonrté 
de déblayer rcbo.jlemei.i considérable 
qui obstruai! l'entrée de la jçaierio mu*-
Lu 1-. Afin que la besogne m»i-ch4tn4us-' 
vit.;, deux bandes d'ouvrier» avaient 
attaqué simultanément ramtsvde terrés 
«t de roches ; tandis que. les uns ira-
v.iiliaient du Côté de la galerie inclinée, 
d'entre.-, pénétrant dans le» tâiltesj 
le puits d'aérage ou des échelles f 
compiissaient le même ouvragés" 
opposé. 

Le jour ou nous roprenona ce réni 
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